
 

LA SEMAINE SAINTE EN PAROISSE  

DU DIMANCHE DES RAMEAUX ET DE LA PASSION DU SEIGNEUR AU GRAND 

SAMEDI SAINT 

 

 

 

 

 

 

 

 

Horaires des offices 

 

DIMANCHE DES RAMEAUX  

Messes :  

Samedi 28mars : 18h00 Église Saint-Léonard.  

Dimanche 29 mars  

9h00 Sainte-Louise  

10h30 Saint-Léonard 

 

MESSE CHRISMALE  

31 mars à 19h dans le palais des sports de Créteil : messe avec bénédiction des saintes Huiles. Au cours de 

cette messe les prêtres, les diacres et notre évêque renouvellent leurs engagements. Les fidèles sont invités à 

participer nombreux à cette célébration.  

 

JEUDI SAINT : LA CENE   

2 avril à 20h00 : Église Saint-Léonard : messe de l’institution de l’Eucharistie avec lavement des pieds. 

Adoration du Saint Sacrement.  

 

VENDREDI SAINT : LA PASSION DU SEIGNEUR  

3 avril  

15h00 : Chemin de croix à l’Église Saint-Léonard  

20h00 : Office de la Passion à l’Église Saint-Léonard  

 

SAMEDI SAINT  

Pas d’offices 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

DIMANCHE DES RAMEAUX 

 

 

 

 

 

« Hosanna au Fils de David ! Béni soit celui qui 

vient au nom du Seigneur ! Hosanna dans les 

hauteurs ! » (Mt 21,9) 

 

 

 

 

 

Messes :  

Samedi 28mars : 18h00 Église Saint-Léonard.  

Dimanche 29 mars  

9h00 Sainte-Louise  

10h30 Saint-Léonard 

 

Avec la célébration des Rameaux et de la Passion du Seigneur, nous entrons dans la semaine sainte, et 

nous commémorons l’entrée royale de Jésus dans Jérusalem, alors qu’il est acclamé comme le Messie !  

 

Prions avec Saint François 

Tu es le seul saint, Seigneur Dieu, toi qui fais des merveilles. Tu es fort. Tu es grand. Tu es souverain. Tu 

es tout-puissant toi, Père saint, roi du ciel et de la terre. Tu es Trinité en même temps qu’unité, Seigneur 

Dieu. Tu es le bien, tout le bien, le bien suprême, Seigneur Dieu, vivant et vrai. Tu es amour et charité, tu 

es sagesse, tu es humilité, tu es patience. Tu es sécurité. Tu es repos. Tu es la gaieté et la joie. Tu es justice 

et tempérance. Tu es la beauté. Tu es la douceur. Tu es notre abri, notre gardien, notre défenseur. Tu es 

la force. Tu es la fraîcheur. Tu es notre foi. Tu es notre grande douceur. Tu es notre vie éternelle, grand 

et admirable Seigneur, Dieu tout-puissant, bon Sauveur plein de miséricorde. Amen 

 

En ce jour, l’Eglise célèbre aussi la Passion et la mort de Jésus sur la croix. 

 

Homélie du Pape François pour les Rameaux du dimanche 10 avril 2022 

Sur le Calvaire, deux mentalités s'affrontent. Dans l'Évangile, en effet, les paroles de Jésus crucifié 

s’opposent à celles de ceux qui le crucifient. Ceux-ci répètent le même refrain : "Sauve-toi toi-même". Les 

chefs le disent : « Qu’il se sauve lui-même, s’il est le Messie de Dieu, l’Élu ! » (Lc 23, 35). Les soldats le répètent 

https://hozana.org/fetes/paques/semaine-sainte


: « Si tu es le roi des Juifs, sauve-toi toi-même ! » (v. 37). Et finalement, l'un des malfaiteurs, qui a écouté, 

répète l'idée : « N’es-tu pas le Christ ? Sauve-toi toi-même ! » (v. 39). Se sauver soi-même, s’occuper de soi, 

penser à soi ; pas aux autres, mais seulement à sa santé, à son succès, à ses intérêts ; à l'avoir, au pouvoir, au 

paraître. Sauve-toi toi-même : c'est le refrain de l'humanité qui a crucifié le Seigneur. Réfléchissons-y. 

Mais à la mentalité du moi s'oppose la mentalité de Dieu ; le sauve-toi toi-même se heurte au Sauveur qui 

s'offre lui-même. Dans l'Évangile de ce jour sur le Calvaire, Jésus prend également la parole à trois 
reprises, comme ses adversaires (cf. vv. 34.43.46). Mais en aucun cas il ne revendique quoi que ce soit pour 

lui-même ; il ne se défend même pas et ne se justifie pas. Il prie le Père et fait miséricorde au bon larron. 

Une de ses expressions, en particulier, marque la différence avec le sauve-toi toi-même : « Père, pardonne-

leur » (v. 34). 

Attardons-nous sur ces mots. Quand le Seigneur les dit-il ? À un moment bien précis : lors de la crucifixion, 

lorsqu'il sent les clous lui percer les poignets et les pieds. Essayons d'imaginer la douleur atroce que cela 

a provoqué. Là, dans la douleur physique la plus aiguë de la passion, le Christ demande pardon pour ceux 

qui le transpercent. À cet instant, on n’aurait pour seule envie que de crier toute sa colère et sa souffrance 

; au lieu de cela, Jésus dit : Père, pardonne-leur. Contrairement aux autres martyrs dont parle la Bible (cf. 2 

M 7, 18-19), il ne fait pas de reproches aux bourreaux ni ne menace de punition au nom de Dieu, mais il 

prie pour les méchants. Fixé à la potence de l'humiliation, il augmente l'intensité du don, qui devient par-

don. 

Frères et sœurs, pensons que Dieu fait de même avec nous : lorsque nous lui faisons mal par nos actions, 

il souffre et n'a qu'un seul désir : pouvoir nous pardonner. Pour s'en rendre compte, regardons le Crucifié. 

C'est de ses blessures, de ces brèches de douleur causés par nos clous, que jaillit le pardon. Regardons 

Jésus sur la croix et méditons sur le fait que nous n'avons jamais reçu de meilleures paroles : Père, pardonne. 
Regardons Jésus sur la croix et constatons que nous n'avons jamais reçu un regard plus tendre et plus 

compatissant. Regardons Jésus sur la croix et réalisons que nous n'avons jamais reçu une étreinte plus 

aimante. Regardons le Crucifié et disons : "Merci Jésus : tu m'aimes et me pardonnes toujours, même 

quand j'ai du mal à m'aimer et à me pardonner". 

Là, alors qu’on le crucifie, au moment le plus difficile, Jésus vit son commandement le plus difficile : l'amour 

des ennemis. Pensons à quelqu'un qui nous a blessés, offensés, déçus ; quelqu'un qui nous a mis en colère, 

qui ne nous a pas compris ou qui n'a pas été un bon exemple. Combien de temps restons-nous à penser à 

ceux qui nous ont fait du mal ! Tout comme nous restons à regarder à l'intérieur de nous-mêmes et à 

lécher les blessures qui nous ont été infligées par les autres, par la vie, par l'histoire. Jésus nous apprend 

aujourd'hui à ne pas en rester là, mais à réagir. À briser le cercle vicieux du mal et du regret. À réagir aux 

clous de la vie avec amour, aux coups de la haine avec la caresse du pardon. Mais nous, les disciples de 

Jésus, suivons-nous le Maître ou notre propre instinct rancunier ? C’est une question que nous devons 

nous poser : suivons-nous le Maître ou suivons-nous notre instinct rancunier ? Si nous voulons vérifier 

notre appartenance au Christ, regardons comment nous traitons ceux qui nous ont blessés. Le Seigneur 

nous demande de répondre, non pas selon notre instinct, ou comme tout le monde le fait, mais comme il 

le fait avec nous. Il nous demande de briser la chaîne du "je t'aime si tu m'aimes ; je suis ton ami si tu es 

mon ami ; je t'aide si tu m'aides". Non, compassion et miséricorde pour tous, car Dieu voit en chacun un 

fils. Il ne nous divise pas en bons et mauvais, en amis et ennemis. C'est nous qui faisons cela, en le faisant 

souffrir. Pour Lui, nous sommes tous des enfants bien-aimés, qu'Il veut embrasser et pardonner. Et il en 

est de même dans cette invitation au banquet des noces de son fils, ce seigneur envoie ses serviteurs à la 

croisée des chemins et dit : “Amenez-les tous, blancs, noirs, bons et méchants, tous, bien portants, malades, 

tous...” (cf. Mt 22, 9-10). L'amour de Jésus est pour tous, il n'y a pas de privilèges dans ce domaine. Tous. 

Le privilège de chacun d'entre nous est d'être aimé, d'être pardonné. 

Père, pardonne-leur car ils ne savent pas ce qu'ils font. L'Évangile souligne que Jésus "disait" (v. 34) ceci : il ne 

l'a pas dit une fois pour toutes au moment de la crucifixion, mais il a passé les heures sur la croix avec ces 

mots sur les lèvres et dans le cœur. Dieu ne se lasse jamais de pardonner. Nous devons comprendre cela, 
pas seulement avec notre intelligence, mais le comprendre avec le cœur : Dieu ne se fatigue jamais de 

pardonner, c’est nous qui nous fatiguons de lui demander pardon, mais lui ne se lasse jamais de pardonner. 



Il ne supporte pas jusqu'à un certain point pour ensuite changer d'avis, comme nous sommes tentés de le 

faire. Jésus - enseigne l'Évangile de Luc - est venu dans le monde pour nous apporter le pardon de nos 

péchés (cf. Lc 1, 77), et il nous a donné à la fin une instruction précise : annoncer à tous le pardon des péchés 

en son nom (cf. Lc 24, 47). Frères et sœurs, ne nous lassons pas du pardon de Dieu : à nous prêtres de 

l'administrer, à chaque chrétien de le recevoir et d'en témoigner. Ne nous lassons pas du pardon de Dieu. 

Père, pardonne-leur car ils ne savent pas ce qu'ils font. Notons encore une chose. Non seulement Jésus implore 

le pardon, mais il en donne aussi le motif : pardonne-leur car ils ne savent pas ce qu'ils font. Comment cela ? 
Ceux qui l’ont crucifié avaient prémédité sa mise à mort, organisé son arrestation, les procès, et ils sont 

maintenant sur le Calvaire pour assister à sa fin. Pourtant, le Christ justifie ces personnes violentes parce 

qu'elles ne savent pas. C'est ainsi que Jésus se comporte avec nous : il se fait notre avocat. Il ne va pas contre 

nous, mais pour nous contre notre péché. Et l'argument qu'il utilise est intéressant : parce qu'ils ne savent pas, 
c’est l’ignorance du cœur que nous avons tous, nous pécheurs. Quand on utilise la violence, on ne sait plus 

rien de Dieu, qui est Père, ni des autres, qui sont frères. On oublie pourquoi on est dans le monde, et on va 

jusqu'à commettre des cruautés absurdes. Nous le voyons dans la folie de la guerre, où le Christ est une fois 

de plus crucifié. Oui, le Christ est à nouveau cloué à la croix dans les mères qui pleurent la mort injuste de 

leurs maris et de leurs enfants. Il est crucifié dans les réfugiés qui fuient les bombes avec des enfants dans 

les bras. Il est crucifié dans les personnes âgées laissées seules pour mourir, dans les jeunes privés d'avenir, 

dans les soldats envoyés pour tuer leurs frères. Là, le Christ est crucifié, aujourd’hui. 

Père, pardonne-leur car ils ne savent pas ce qu'ils font. Beaucoup écoutent cette phrase inouïe, mais un seul 

l’accueille. C'est un malfaiteur, crucifié aux côtés de Jésus. Nous pouvons imaginer que la miséricorde du 

Christ a suscité en lui une dernière espérance et l'a conduit à prononcer ces mots : « Jésus, souviens-toi de 

moi » (Lc 23, 42). Comme s’il disait : "Tout le monde m'a oublié, mais toi, tu penses aussi à ceux qui te 

crucifient. Avec toi, il y a donc de la place pour moi aussi". Le bon larron accueille Dieu au moment où sa 

vie s'achève et ainsi sa vie commence à nouveau ; dans l'enfer du monde, il voit s'ouvrir le paradis : 

« aujourd’hui, avec moi, tu seras dans le Paradis » (v. 43). Voici le miracle du pardon de Dieu, qui transforme 

la dernière requête d'un homme condamné à mort en la première canonisation de l'histoire. 

Frères et sœurs, cette semaine nous accueillons la certitude que Dieu peut pardonner tout péché. Dieu 

pardonne à tous, il peut pardonner toute distance, changer tout pleur en danse (cf. Ps 30, 12) ; la certitude 

qu'avec le Christ il y a toujours de la place pour tout le monde ; qu'avec Jésus ce n'est jamais fini, il n'est 

jamais trop tard. Avec Dieu, nous pouvons toujours revenir à la vie. Courage, marchons vers Pâques avec son 

pardon. Parce que le Christ intercède continuellement auprès du Père pour nous (cf. He 7, 25) et, en 

regardant notre monde violent, notre monde blessé, il ne se lasse pas de répéter – et nous le faisons 

maintenant dans notre cœur, en silence – de répéter : Père, pardonne-leur, car ils ne savent pas ce qu'ils font. » 

 

 

 

∞∞∞∞∞ 

 

 

 

 

 

 



 

JEUDI SAINT : LA CENE 

 

La Cène, panneau de bois du 14ème siècle, tour du chœur de Notre Dame de Paris 

Office :  

2 avril à 20h00 : Église Saint-Léonard : messe de l’institution de l’Eucharistie et lavement des pieds. 

Adoration du Saint Sacrement.  

« Pendant le repas, Jésus, ayant pris du pain et prononcé la bénédiction, le rompit et, le donnant aux 

disciples, il dit : « Prenez, mangez : ceci est mon corps. » Puis, ayant pris une coupe et ayant rendu grâce, 

il la leur donna, en disant : « Buvez-en tous, car ceci est mon sang, le sang de l’Alliance, versé pour la 

multitude en rémission des péchés. » Matthieu 26, 26-29 

 

 

 

Homélie du Pape Jean-Paul II pour le jeudi saint - Jeudi 12 avril 2001 

"In supremae nocte Cenae / recumbens cum fratribus... - La nuit de la dernière Cène, / assis à table avec 

les siens..., / de ses propres mains / il donne lui-même la nourriture aux Douze". 

https://www.youtube.com/watch?v=1nNjITp4lic


C'est avec ces paroles que l'hymne suggestif du "Pange lingua" présente la Dernière Cène, au cours de 

laquelle Jésus nous a laissé l'admirable Sacrement de son Corps et de son Sang. Les lectures qui viennent 

d'être proclamées en illustrent le sens profond. Elles composent presque un tryptique :  elles présentent 

l'institution de l'Eucharistie, sa préfiguration dans l'Agneau pascal, sa traduction existentielle dans 

l'amour et le service aux frères. 

C'est l'Apôtre Paul, dans la première Lettre aux Corinthiens, qui nous rappelle ce que Jésus a fait "la nuit 

où il fut trahi". Paul a ajouté un commentaire personnel au récit des faits historiques :  "Chaque fois en 

effet que vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur, jusqu'à 

ce qu'il vienne" (1 Co 11, 26). Le message de l'Apôtre est clair :  la communauté qui célèbre la Cène du 

Seigneur rend la Pâque actuelle. L'Eucharistie n'est pas la simple mémoire d'un rite passé, mais la 

représentation vivante du geste suprême du Sauveur. Cette expérience ne peut que pousser la 

communauté chrétienne à devenir la prophétie d'un monde nouveau, inauguré dans la Pâque. Ce soir, en 

contemplant le mystère d'amour que la Dernière Cène nous repropose, nous restons nous aussi dans une 

adoration émue et silencieuse.  

2. "Verbum caro, / panem verum verbo carnem efficit... Le Verbe incarné / à travers sa parole transforme 

/ le pain véritable en sa chair...". C'est le prodige que nous, les prêtres, nous constatons chaque jour de 

nos mains lors de la Messe ! L'Eglise continue à répéter les paroles de Jésus, et elle sait qu'elle est engagée 

à le faire jusqu'à la fin du monde. En vertu de ces paroles, un changement merveilleux s'accomplit :  les 

espèces eucharistiques demeurent, mais le pain et le vin deviennent, selon l'heureuse expression du 

Concile de Trente, "véritablement, réellement et substantiellement" le Corps et le Sang du Seigneur. 

L'esprit se sent perdu face à un mystère aussi sublime. De nombreuses interrogations prennent forme 

dans le cœur du croyant, qui trouve cependant la paix dans la Parole du Christ. "Et si sensus deficit / ad 

firmandum cor sincerum sola fides sufficit - Si le sens se perd, / la foi suffit à elle seule à un coeur sincère". 

Soutenus par cette foi, par cette lumière qui illumine nos pas, également dans la nuit du doute et des 
difficultés, nous pouvons proclamer :  "Tantum ergo Sacramentum / veneremur cernui - Un aussi grand 

sacrement / nous vénérons donc, prosternés".  

3. L'institution de l'Eucharistie se rattache au rite pascal de la première Alliance, qui nous a été décrit 

dans la page de l'Exode qui vient d'être proclamée :  on y parle de l'agneau "un mâle sans tare, âgé d'un 

an" (Ex 12, 6), dont le sacrifice devait sauver le peuple de la destruction :  "Le sang sera pour vous un 

signe sur les maisons où vous vous tenez. En voyant ce signe, je passerai outre et vous échapperez au 

fléau destructeur" (12, 13). 

L'hymne de saint Thomas commente :  "et antiquum documentum / novo cedat ritui - que la vieille Loi 

cède à présent la place / au Sacrifice nouveau". C'est pourquoi les textes bibliques de la Liturgie de ce soir 

orientent, à juste titre, notre regard vers le nouvel Agneau, qui en versant librement son sang sur la Croix 

a établi une Alliance nouvelle et définitive. Voilà l'Eucharistie, présence sacramentelle de la chair immolée 

et du sang versé du nouvel Agneau. A travers celle-ci le salut et l'amour sont offerts à toute l'humanité. 

Comment ne pas être fascinés par ce Mystère ? Nous faisons nôtres les paroles de saint Thomas d'Aquin 

:  "Praestet fides supplementum sensuum defectui - Que la foi pallie au défaut des sens". Oui, la foi nous 

conduit à l'émerveillement et à l'adoration !  

4. C'est à ce point que notre regard se tourne vers le troisième élément du tryptique qui compose la liturgie 

d'aujourd'hui. Nous le devons au récit de l'évangéliste Jean, qui nous présente l'icône bouleversante du 

lavement des pieds. Par ce geste Jésus rappelle à ses disciples de tous les temps que l'Eucharistie demande 

à être témoignée à travers le service d'amour envers les frères. Nous avons écouté les paroles du divin 

Maître :  "Si donc je vous ai lavé les pieds, moi le Seigneur et le Maître, vous aussi vous devez vous laver 
les pieds les uns aux autres" (Jn 13, 14). C'est un nouveau style de vie qui découle du geste de Jésus :  "Car 

c'est un exemple que vous ai donné, pour que vous fassiez, vous aussi, comme moi j'ai fait pour vous" (Jn 

13, 15). 

Le lavement des pieds se présente comme un acte exemplaire, qui dans la mort sur la croix et la 

résurrection du Christ trouve sa clef de lecture et sa formulation la plus élevée. Dans cet humble acte de 

service, la foi de l'Eglise voit l'issue naturelle de toute célébration eucharistique. L'authentique 



participation à la Messe ne peut qu'engendrer l'amour fraternel, que ce soit dans chaque croyant ou dans 

la communauté ecclésiale tout entière.  

5. "Il les aima jusqu'à la fin" (Jn 13, 1). L'Eucharistie constitue le signe éternel de l'amour de Dieu, un 

amour qui soutient notre chemin vers la pleine communion avec le Père, à travers le Fils, dans l'Esprit. Il 

s'agit d'un amour qui dépasse le cœur de l'homme. En nous arrêtant ce soir pour adorer le Très Saint 

Sacrement, et en méditant le mystère de la Dernière Cène, nous nous sentons plongés dans l'océan d'amour 

qui jaillit du cœur de Dieu. L'âme emplie de gratitude, nous faisons nôtre l'hymne de grâce du peuple des 

rachetés :   

"Genitori Genitoque / laus et iubilatio.... - Au Père et au Fils / louange et joie, / salut, puissance, 

bénédiction :  / à Celui qui procède des deux, / même gloire et honneur !" Amen !  

 

Prions avec Saint François 

Le Seigneur de l’univers, Dieu et Fils de Dieu, s’humilie au point de se cacher, pour notre salut, sous un 

petit semblant de pain ! Voyez, mes frères, l’humilité de Dieu, et ouvrez vos cœurs devant Lui ; humiliez-
vous aussi, afin d’être élevés par Lui. Ne retenez donc rien de vous-mêmes, afin que vous soyez reçus en 

tout et pour tout par Celui qui s’offre entièrement à vous.  

 

 
 

Saint François d’Assise et l’Eucharistie (conférence de l’Avent du frère Jean-

Baptiste Auberger) 

 

 

 

 

 

 

https://paroisse-lhaylesroses.org/wp-content/uploads/2025/12/texte_conference_auberger.pdf#page=6
https://paroisse-lhaylesroses.org/wp-content/uploads/2025/12/texte_conference_auberger.pdf#page=6
https://www.youtube.com/watch?v=RvWd4XLHCa4


∞∞∞∞∞ 

 

 

VENDREDI SAINT : LA PASSION DU SEIGNEUR 

 

 

 
Panneau de bois du 14ème siècle, tour du chœur de Notre Dame de Paris 

 

Office 3 avril  

15h00 : Chemin de croix à l’Église Saint-Léonard  
              Voir le chemin de croix 

 

20h00 : Office de la Passion à l’Église Saint-Léonard  

 

 

 

 

https://paroisse-lhaylesroses.org/wp-content/uploads/2026/03/chemin_de_croix_saint_francois_d_assise.pdf


 

Diego Velázquez, Le Christ crucifié, vers 1632 Musée du Prado, Madrid.  

 

Prions avec Saint François 

Lettre à tous les fidèles (Deuxième rédaction) Le mystère rédempteur  

4. La croix 

11 Or, la volonté du Père fut que son Fils béni et glorieux, qu'il nous a donné et qui est né pour nous, 

s'offrit lui-même par son propre sang, en sacrifice et en victime sur l'autel de la croix ; 

12 non pas pour lui-même, par qui tout a été fait, mais pour nos péchés, 

13 nous laissant un exemple afin que nous suivions ses traces. 

14 Il veut que tous nous soyons sauvés par lui, et que nous le recevions dans un cœur pur et un corps 

chaste. 

15 Malheureusement, il en est peu qui aient la volonté de le recevoir et d'être sauvés par lui, bien que son 
joug soit doux et son fardeau léger. 

 

 

Prions avec Saint François 

Lettre à tous les fidèles (Deuxième rédaction) Les merveilles de la vie chrétienne 

61 Puisqu'il a tant souffert pour nous, puisqu'il nous a apporté et nous apportera encore tant de biens, que 

toute créature qui est dans le ciel et sur la terre, dans la mer et dans les abîmes, rende à Dieu louange, 

gloire, honneur et bénédiction 

62 car c'est lui notre courage et notre force, puisqu'il est le seul bon, le seul très haut, le seul tout puissant, 

admirable, glorieux et le seul saint, lui qu'il faut louer et bénir dans les siècles infinis des siècles. Amen 

 



 

 

Crucifix de Saint Damien, Eglise Sainte Claire Assise 

 

 

Prions avec Saint François 

Prière devant le crucifix de Saint Damien  

Dieu très haut et glorieux, viens éclairer les ténèbres de mon cœur ; Donne-moi une foi droite, une 

espérance solide et une parfaite charité ; Donne-moi de sentir et de connaître, afin que je puisse l’accomplir, 

ta volonté sainte qui ne saurait m’égarer. Amen. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

∞∞∞∞∞ 



SAMEDI SAINT 

Pas d’offices. 

Le samedi Saint, l’Eglise demeure auprès du tombeau en silence.  

 

Extrait d’une méditation du PAPE BENOÎT XVI sur le samedi saint  

(…) Le Samedi Saint est le jour où Dieu est caché, comme on le lit dans une ancienne Homélie : « Que se 

passe-t-il ? Aujourd’hui, un grand silence enveloppe la terre. Un grand silence et un grand calme. Un 

grand silence parce que le Roi dort... Dieu s’est endormi dans la chair, et il réveille ceux qui étaient dans 

les enfers » (Homéliepour le Samedi Saint, PG 43, 439). Dans le Credo, nous professons que Jésus Christ 
« a été crucifié sous PoncePilate, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers. Le troisième jour est 

ressuscité des morts ». 

Chers frères et sœurs, à notre époque, en particulier après avoir traversé le siècle dernier, l’humanité est 

devenue particulièrement sensible au mystère du Samedi Saint. Dieu caché fait partie de la spiritualité de 

l’homme contemporain, de façon existentielle, presque inconsciente, comme un vide dans le cœur qui s’est 

élargi toujours plus. Vers la fin du XIX° siècle, Nietzsche écrivait : « Dieu est mort ! Et c’est nous qui 

l’avons tué ! ». Cette célèbre expression est, si nous regardons bien, prise presque à la lettre par la tradition 
chrétienne, nous la répétons souvent dans la Via Crucis, peut-être sans nous rendre pleinement compte de 

ce que nous disons. Après les deux guerres mondiales, les camps de concentration et les goulag, Hiroshima 

et Nagasaki, notre époque est devenue dans une mesure toujours plus grande un Samedi Saint : l’obscurité 

de ce jour interpelle tous ceux qui s’interrogent sur la vie, et de façon particulière nous interpelle, nous 

croyants. Nous aussi nous avons affaire avec cette obscurité. 

Et toutefois, la mort du Fils de Dieu, de Jésus de Nazareth a un aspect opposé, totalement positif, source 

de réconfort et d’espérance. Et cela me fait penser au fait que le Saint-Suaire se présente comme un 
document « photographique », doté d’un « positif » et d’un « négatif ». Et en effet, c’est précisément le cas 

: le mystère le plus obscur de la foi est dans le même temps le signe le plus lumineux d’une espérance qui 

ne connaît pas de limite.  

Le Samedi Saint est une « terre qui n’appartient à personne » entre la mort et la résurrection, mais dans 

cette « terre qui n’appartient à personne » est entré l’Un, l’Unique qui l’a traversée avec les signes de sa 

Passion pour l’homme : « Passio Christi. Passio hominis ». Et le Saint-Suaire nous parle exactement de ce 
moment, il témoigne précisément de l’intervalle unique et qu’on ne peut répéter dans l’histoire de 

l’humanité et de l’univers, dans lequel Dieu, dans Jésus Christ, a partagé non seulement notre mort, mais 

également le fait que nous demeurions dans la mort. La solidarité la plus radicale. 

Dans ce « temps-au-delà-du temps », Jésus Christ « est descendu aux enfers ». Que signifie cette 

expression ? Elle signifie que Dieu, s’étant fait homme, est arrivé au point d’entrer dans la solitude 

extrême et absolue de l’homme, où n’arrive aucun rayon d’amour, où règne l’abandon total sans aucune 

parole de réconfort : « les enfers ». Jésus Christ, demeurant dans la mort, a franchi la porte de cette 
ultime solitude pour nous guider également à la franchir avec Lui. Nous avons tous parfois ressenti une 

terrible sensation d’abandon, et ce qui nous fait le plus peur dans la mort, est précisément cela, comme 

des enfants, nous avons peur de rester seuls dans l’obscurité, et seule la présence d’une personne qui nous 

aime peut nous rassurer. Voilà, c’est précisément ce qui est arrivé le jour du Samedi Saint : dans le 

royaume de la mort a retenti la voix de Dieu. L’impensable a eu lieu : c’est-à-dire que l’Amour a pénétré 

« dans les enfers » : dans l’obscurité extrême de la solitude humaine la plus absolue également, nous 

pouvons écouter une voix qui nous appelle et trouver une main qui nous prend et nous conduit au dehors. 

L’être humain vit pour le fait qu’il est aimé et qu’il peut aimer ; et si dans l’espace de la mort également, 

a pénétré l’amour, alors là aussi est arrivée la vie. À l’heure de la solitude extrême, nous ne serons jamais 

seuls : « Passio Christi. Passio hominis » (…) Turin, 2 mai 2010. 


